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l’entreprise de matériel opto-mécani-
que Metal Card, de São José dos Cam-
pos, dans l’état de São Paulo.

« En dix ans, le Brésil a réussi à 
implanter un programme d’instru-
mentation de niveau international », 
affirme João Steiner, astrophysicien à 
l’IAG-USP, membre du Conseil Direc-
teur du Soar pendant 10 ans et qui a 
participé du projet du télescope depuis 
sa conception en 1993 (voir Pesquisa 
FAPESP nº 98). Il déclare que les cher-
cheurs brésiliens ont essayé d’initier 
une production d’instruments as-
tronomiques il y a quelques années, 
quand le Brésil est devenu partenaire 
de l’observatoire Gemini qui possède 
deux télescope équipés de miroirs de 
8,2 mètres de diamètre, l’un installé à 
Hawaï et l’autre à 350 mètres du Soar 
dans le Cerro Pachón, à 2 701 mètres 
d’altitude. Mais ce projet ne s’est pas 
concrétisé. « Le bond était trop im-

portant », explique João Steiner, qui 
a dû en outre être hospitalisé à cause 
du stress engendré par la construction 
du télescope.

Un quart du spectrographe échelle 
du télescope Soar (Steles), fabriqué ac-
tuellement par l’équipe de l’astronome 
Bruno Vaz Castilho dans les laboratoi-
res du LNA, devrait être prêt en début 
d’année 2011. Au même titre que le 
spectroscope Sifs, installé au mois de 
janvier par les brésiliens dans l’édifice 
du Cerro Pachón, le Steles analysera 
également les couleurs de la lumière 
émise par les étoiles et les galaxies. Il 
visualisera cependant un plus large 
spectre de la lumière visible avec une 
plus grande définition. L’utilisation de 
deux instruments de la même famille 
pourrait faire double emploi mais cha-
que équipement possède des applica-
tions spécifiques. Alors que le Sifs gère 
1 300 spectres en une seule exposition, 

Les travaux ont 
commencé en 1998, deux 
ans après l’approbation 
du projet, avec l’explosion 
et l’extraction de 13 mille 
mètres cube de pierres 
pour aplanir le sommet 
du cerro Pachón, situé  
à Vicuña, dans le nord  
du chili, siège du futur 
télescope Soar

Un an plus tard,  
l’édifice qui abritera  
le télescope et les  
salles de contrôle  
prend forme sur un 
terrain situé à 2 701 
mètres d’altitude 
et à 80 kilomètres  
de l’océan pacifique

L’édifice a reçu, en 2002, 
la coupole métallique  
de 14 mètres de haut, 
fabriquée par l’entreprise 
equatorial, de São José 
dos campos, dans  
l’état de São Paulo et  
qui protège le télescope 
durant la journée et 
durant la nuit, quand 
l’humidité augmente

Le miroir de 4,1 mètres 
de diamètre qui possède 
une capacité de 
captation de la lumière 
350 mille fois supérieure 
à l’œil humain, arrive au 
Soar en janvier 2004, 
après avoir parcouru 10 
mille kilomètres depuis 
son lieu de fabrication 
aux États-Unis
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le Steles en produit un seul. « Comme 
le Steles enregistrera tout le spectre de la 
lumière visible en une seule fois, il per-
mettra d’analyser les différentes carac-
téristiques de l’objet observé, comme la 
composition chimique, la température, 
la vitesse de rotation ou d’éloignement », 
déclare Bruno Vaz Castilho.

« Avec la livraison de ces équipe-
ments, la première et la deuxième gé-
nération d’instruments définis dans 
le projet initial seront complètes », af-
firme Alberto Rodriguez Ardila, gé rant 
national du Soar. Cela ne veut pas dire 
que le Soar sera complètement équipé. 
« L’avancée scientifique dépend du 
développement de nouveaux instru-
ments », affirme-t-il. Selon l’opinion 
de l’astrophysicien du LNA, le résultat 
de tant de projets scientifiques déve-
loppés pour le Soar se fera sentir dans 
quelques années. « L’utilisation de ces 
instruments devra augmenter la dis-

pute relative au temps d’observation et 
améliorera la qualité des recherches », 
déclare Alberto Rodriguez Ardila.

Le télescope blanc du Cerro Pachón 
n’est jamais resté inactif, même avant 
l’arrivée de son équipement. Le Soar 
a permis la publication de 36 articles 
scientifiques dans des revues interna-
tionales depuis qu’il a reçu la première 
lumière d’une étoile en 2004, jusqu’au 
mois de décembre de l’année dernière; 
19 articles (53% de la totalité) ont été 
rédigés par des chercheurs brésiliens 
qui ne disposent que de 34% du temps 
d’observation du télescope.

L a reconnaissance de la commu-
nauté internationale n’est venue 
qu’en 2007 quand le résultat d’une 

observation faite par le Soar, et par un 
brésilien, a été publiée dans les pages de 
la célèbre revue Nature. Deux ans plus 
tôt, dans la nuit du 25 septembre 2004, 
l’observatoire spatial Swift de l’agence 
spatiale nord-américaine (Nasa), a 
émis une alerte avec les coordonnées 
de ce qui pourrait être une explosion de 
rayons gamma (mort d’une étoile d’une 
masse dix fois supérieure au soleil et qui 
se transforme en trou noir, un des évè-
nements connus les plus énergétiques 
et localisé aux confins de la constella-
tion des Poissons (voir Pesquisa FA-
PESP nº 116). Eduardo Cypriano, l’un 
des premiers astronomes résidents à 
l’observatoire Soar, un type de pion-
nier, travaillait ce soir là et a détecté les 
premiers signes de l’explosion. 

À la demande du nord-américain 
Daniel Reichart, spécialiste de ces phé-
nomènes, Eduardo Cypriano a fixé le 
télescope sur le même point pendant 
plusieurs jours. L’annonce officielle est 
arrivée une semaine plus tard. Les ima-
ges prises par Eduardo Cypriano et ana-
lysées avec l’aide de sa femme, l’astrono-
me Elysandra Figueredo, avaient mis en 
évidence l’explosion d’une étoile située 
à 12,7 milliards d’années lumière de la 
Terre. Le Soar avait été le seul télescope 
à suivre ce phénomène rare, confirmé 
plus tard par d’autres observatoires. « Il 
s’agissait de l’objet le plus ancien et le 
plus éloigné jamais observé, du moins à 
cette date », déclare Eduardo Cypriano. 
Il estime que quand les équipements du 
Soar seront réglés, les astronomes bré-
siliens seront bien outillés pendant au 
moins une décennie.

En attendant la livraison des der-
niers équipements, le Soar en possèdera 
huit au total, les brésiliens planifient 
les prochaines étapes. Un groupe coor-
donné par João Steiner et Beatriz Bar-
buy évalue la possible participation du 
Brésil dans la prochaine génération de 
télescopes. Il s’agit de projets grandioses 
dont le coût se situe entre 700 millions 
et 1,4 milliard de dollars US pour ériger 
des télescopes équipés de miroirs de 40 
mètres de diamètre, soit quatre fois plus 
que les deux plus grands télescopes en 
activité. À titre de comparaison, le Soar 
a coûté 28 millions de dollars US dont 
14 millions financé par le Brésil et ré-
parti entre le Conseil National pour le 
Développement Scientifique et Techno-
logique (12 millions de dollars US) et la 
FAPESP (2 millions de dollars US).

Cette incursion dans l’astronomie 
de pointe sera donc onéreuse. Le Brésil 
est en train de négocier le paiement de 
10% du prix total d’un observatoire 
pour avoir accès au Thirty Meter, un 
télescope possédant un miroir de 30 
mètres de diamètre ou 5% pour avoir le 
droit d’utiliser le Giant Magellan Teles-
cope de 22 mètres de diamètre ou l’Eu-
ropean Extremely Large Telescope, de 
42 mètres de diamètre. Le Brésil exige 
cependant une contrepartie. « Nous ne 
participerons à ces projets que si 70% 
du financement bénéficie l’industrie 
brésilienne pour la fabrication d’ins-
truments », affirme João Steiner.

Les astronomes ont deux bonnes 
raisons pour justifier de tels inves-
tissements. Le premier, plus abstrait, 
concerne l’accès aux méga-télescopes 
qui permettra aux chercheurs brési-
liens d’avoir une chance d’observer 
l’univers toujours plus loin, à la re-
cherche de réponses convaincantes qui 
expliquent une des questions les plus 
simples et fondamentales que se pose 
l’être humain : comment tout a com-
mencé ? La deuxième raison est plus 
pragmatique. L’astronomie brésilienne 
qui est un secteur jeune et qui s’est dé-
veloppée rapidement dans les années 
90 ne doit pas stagner si elle veut rester 
compétitive sur le plan international. 
« Si nous arrêtons, la prochaine géné-
ration d’astronomes sera condamnée 
à être exclue de la recherche de pointe 
à partir de 2025 et nous serions le seul 
pays émergent à faire cela », conclut 
João Steiner. ■

dans la nuit du 17 avril 
2004, le télescope  
a fait sa première 
observation ou, comme 
disent les astronomes,  
a vu sa première  
lumière, en utilisant  
à cette époque des 
équipements prêtés par 
d’autres observatoires

p
h

o
t

o
s

 s
o

a
r

 /
 l

n
a

 /
 m

c
t

068-075_Tec_Rumo as Estrelas_Fr_2011.indd   75 02.06.11   17:16:43


